
LE MONDE ILLUSTRE

VERS A MA COUSINE

Si j'étais peintre. ma cousine,
Je 'renidraix des riches couleurs,
Et (lauts l'ée1% h plus fie,
Je vous dessinerais des fleurs.

J'y mttrais une rose pâle
A vôté (d'on1)myosotis,
Et. sons des lilas et lies lys,
Une violette au teint d'opale.

Comme toute couleur discourt,
J'y mettrais dut vert: l'esp'ranoce
Du ronge, un peu, otIlei d'amur
Du blanc qui veut dire :inînocence.

Et, dans son langag-e discret,
Mo 'n bouquet le fleiirs vous (irait
Ce que mni mes vers, nii nia lyre

Peuvenut vous dire.

[Pour LE MONDE ILLVST1iF.]

CORRESPONDANCE DU BRÉSIL

Il s'expédie, parfois. à travers les mers, cou-
r ait sur les câbles qui font lat stuipél'action des
Poissons, des nouvelles qui vous remuient le
nmondle entier Telle est celle arrivée, il y a
cinq à six .jours, de Wiisliingyton.

Le p)résidlent Clevelamnd a feint (le croire
qu'il penait au sérieux atujourd'huii, cette fa-
nmeuse doctrine Monriioe, qu'il oubliait parrai-
tentent dlants deux récentes circonstances.

L'Angleterre a une quiestion à régler avec le
Véiiézueèla, mais l'Anglreterire mne earègIera tPas,
par'ce qlue le Vénézuela est en Amérique, ('t
que, (lui est le iiaîitre et souverain seigneur du
cuntiment américain et Îles adjacemites, c'est la
grande lRépublique noid-aiiiéricaine.

par la foi ce s'il le fauit, Clevelnd obligrera
l'Angleter-re, la France et le monde entier à ne
pas miettre le nez danms les aftfaires de 1 Ainié-
rîqume. Il faut dlire qu'en Euro-(pe on se soucie,
connue le Poisson d'une pomme, <le c"tte rodo-
montade dlu grandl président. Mais dans l'A-
meri(1ue, et spécial<'mu<'nt dans celle dlu sud, on
a pleuré 'le joie, pensez (lotiec on avait un pro-
tecteur.. (liii sopploserait à ce qlue vos> créant-
ciers viennent vouis ennuy<.,-r et exiger leur dû.
Et les témnoigrnages d'adlhésion emtliousiastes
sont partis de tout le Sud-Atnmérimjue pour
Weashîngton.

Des4 deux Chambres du Congrrès Br'ésilien
ont etoît)té le pas, et le -gouvernemîent a suivi;
au Vénézuela, naturel lemenit, les ininifesta-
tons de reconnaissance n'ont pas eu de
bornes ! Ce n'est pas la preimière feis que l'on
voit le g bis r remercier le chasseur du grein(
honneur qu'il lui fait en le tuant et le man-
geant :

Vous nons faites, Seigneur,
En nous croquant, beaucoup d'honneur.

Hélas ! ils le payent déjà cher, les Vénézué-
liens ; leur pays n'est plus qu'une colonie
nord-américaine, et c'est Cleveland qui fait
nomnmer une commission de nordl-Amnéricains
pour régler les limites entre ce p(etit état, dé-
sornais rayé de fait de la cà-rte du monde, et
l'AnglIeterre.

A qui le tour maintenant d'être mnangé ?
Tout le monde heureusement n'est pas aveugle
dans ces républiques du sud. La plus grande
partie de la presse de Rio de Janeiro cherche
à ouvrir les veux aux iimipudents fatiatitques

land ne trouvera pas aussi facilement qu'il l'ai
cru, des dupes dans les gouvernements (lel'A-1
mérique du sud.

Le latin, au fond, se méfie toujours du
yankee.

Les télégrammes de ces.jours derniers ont
une nuance quene qualifierai pis (le sombre,
car mon opinion émnise nie met à l'aise pour
Voir tout en rose, et je ne sauirais concédler à1
aucun hiomnie le droit de décider (les destins
du nmonde.

Monroe étai-u un grrand homme et avaiit des
idées fort jiustes lorsqu'il seécriait L'Aiié
rique aux Américains ! " Il ét'îit le son époque,
et s'il pouv'ait eutendîre proclamer iu*loulr' l'lmi
que la terre est à Floinîe coinme lIhomîine
est à la terre, il serait certanemint d'unl autre
avis.

Fagit hora !.... et le dernier sergent de l'ar-
tillerie française oit allemande n'ac2eptvrait
pats Napodéon 1er, le grand artilleur, commiie
servant (le pièce.

Il ne fauit Jonc pas donner aux paroles de
M. Cleveliind une importance exagérée. Qu'il
ch--rche à développer le commierce et l'indus-
trie du pays qu'il gouverne, cela est touL na-
turel ; il veut dans ce but, monopo(liser i ar
une protection qu'il ne peuit pas rendre etffec-
tive, les niarcîmés sud -américains, et à mion
avis il se trompe: l'Aimérique iinapartient
Pa-; à M. Cleveland; elle est à tout lu imonde
et à personne.

M. Cleveland a trouvé que l'Amérique était
à lui ; c'est une bel le trouvaille qlui ne lui rap-
'portera pas grandlcliose. Il n'a pas songe
qu'il n'e-st Amiéricin que depuis que les véri-
tables Américains ont été tuiés et îourlasés;
il con.ýidèrerait coîuîmue une infain('-et 1h01i
ail.,;,-une invasion étrangère, et il ouiblie qlue
c'est grâce à une imîYamîie de niémîle nature
qu'il occupe ie siège de la Présidence des Etats-
Unis.

Non. M. Clte.velind, soyons plus Calmes
l'Ainériquie latine n'a que faire (le votre pro-
t-"ction intéressée, moi et tons ceux qui pen-
sent commne moi, nouis ne voulons être ini mués
par persoine. pas niiiîe par vous - l'Ainériîue
ne crainmt pas l'i nvasio<n européenine, elle< veut
ab,.orler, au profit le tous, le surcroit des
for-ces du vieux continent

Quelle guerre, mon Dieu, vient ('être (lé-
chainée par la conmmission des tarifs doua-
niers ; et quels bruits de mitraille, d'un genîre
spécial, commiencent déjà à résonner à nos
oreilles! Toutes les cc pièces " de tous les "fpur-
gons " du Brésil sont en ce moment braquées
sur le Sénat.

Aux premières décharges, la forteresse (le la
rue do Areal a conmmencé dé jà à capituler;
elle a lâché la niain sur les droits en or. Mais
ce sont maintenant les drogrues et les dro-
guistes qui l'assiègent, et les sénatteurs feront
bien, je crois, de hisser le drapeau blanc ; il y
va de leur vie à eux, de celle de leurs progé-
niture.

Au Brésil, les médicaments sont bien plus
nécessaires encore à la vie que les haricots
noirs (feija('es). Et l'on voulait imettre des
droits prohibitifs sur les médicaments !!!On
verra bien.

Lecteur, jugez un peu de ce que doivent être
ces niq u ior le- npésideént (le la Répuiqueiiip
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éprouvons présentement à nous plonger dans
un bain froid, nous qui mourons de chaleur.-

Voyez, par exemple, cette histoire de la bien u
Trinité. L'Anglais se mioque (lu Brésil avec en lui
son flegmne sarcastique dle coutumie. ont fa

Il sait, mieux qlue tout le muond(e, que les Sou
rochler d (e cette île ne sont pas à lui, pas plus merce
que les crabes qui en forment la population ; en inf
mais voilà des mois quî'il s'aîîîuse - e vais
v'(it-, je vais exambiner ; montrez-mios 'O pa-
piers. Et tinaleiiiemît, quand ont croit qu'il va
rendre l'lie, il arrive avec une proposition Noi

d'aritrae !du ca
Et voilà le problème, le cauchemar, qui, de- plus 1

puis plusieurs jus hante la cervelle dut Dr pris d
Prudente. Que résouudre ? l'arbitrage ? C'est pas f)
unie p aisanterie, une nintuvaise plaisanterie, L'arti
chacuni le sait, chiacun le dit, chacun repousse preuv
cet arbitrage ! Je rie trompe il en est qui le
trouvent niaturel; et c'est là le chien-dent. Le
re jeter ? qu'adviendra-t-il, et quelle responsa-La
bilité 2La

C'est moi qui ne voud(rais pas tenir en ce graFh
moment lat queue (le lat poêle... (le lat Répu- bonne
blique. Si encore le président était un philo.- joli P
sophie et prol'essait la religýioni du je m'en fou- l'Ile.
tîsîne, comîme tant d'autj'cs les. C'

Au revoir. pittor
I DLIW

Cidado de Itajuba, (ireeibre 1895). Cet
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M. JOSEPH CONTANT coupe

M. Jo5ýcpli Contanit, qui vient d'kre élu par desA
accelaîîîaýtîoni présidenît (le la Chamîbre d, Coin- ia

nliercee dut district <le Montréal, est né à M'otit-nîe
réal en 184,8. Après avoirsuv les classes
primaires (les Frères (les Ecoles Cliréticnnes,
il fit un cours d'études cîassi(îurs elez les .Jé- No
,suites. Se, études terumuinées il devînit élève photc
pliari-maciemi dans l'anciviine lîaison 1P. E. Pi- photc
canît, en 1866), et suivit en mîîýinîe temps les Ce]
cours (le chimîie de l'Université MeGilI et dut donng
ColIlèg'Ie le Phairmiacie. En 1871 il deuint du El
pliarmtacien licencié et en 18,85 il succéda à au me
MI. Picault dans son établissement de lat rue l'iite
Notre-Daine. Pendant toute cutte période de profi t
temps il na pas q1uitté la maison domît il est pour
aujo(urdhulii le pro(piétaiire. 1l v a, dans ce de la
fait d'une a.,s;idutité tet d'unie ponctuatlité îîîva-
variables, unt bon exemuple à citer aux jeunes
gens qlui veulent se faire un avenir. C'est ce
principe de ponctualité et de fidélité au devoir
qui a, en iiiainites occasions, attiré l'attention
de ses concitoyens sur lui.

On était certain, comme on l'est encore au-
jourd'hui, (le le trouver aut poste et a temps, puî)lî
chaque fois qu'il a assumé unie fonction quel- dans
conque. MI. Contant a été successivement nistrg
président des associations Saint-Joseph et Au
Saint-Pierre ; président durant sept ains de d'apç
l'Association pharmaceutique ; l'un des mnem- seule
bres de l'Alliance nationale et de la société expli
des Artisants Canad iens-f rançais.Unw


